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Catherine Forster-Bonhôte 
28A, Rue de Saint-Jean 
1203 Genève 
Tél. 022 345 91 35 

Genève, octobre 1998. 

Cher parent, cher membre de ma famille, 
Je me permets de vous adresser ce travail sur ma généalogie. En commençant la recherche des 
ascendants de mes différents quartiers, je ne soupçonnais pas qu'elle m'entraînerait si loin ; 
mon but était bien sûr de retrouver mes racines, en particulier du côté féminin, car les arbres 
généalogiques ont quelque chose de frustrant pour les femmes parce que leur descendance n'y 
est pas répertoriée. 
Comme j 'a i fait des découvertes surprenantes et agréables, j ' a i eu envie de les partager avec 
vous. 
En premier lieu, je me permets de vous proposer une définition de l'ancêtre, tirée du livre 
d'Yvette Guye-Prêtre « Elles chantaient les cloches de mon enfance..., », publié en 1985. 
C'est aussi celle retenue par Jean-Pierre Jelmini dans son livre intitulé « Pour une histoire de 
la vie ordinaire dans le pays de Neuchâtel sous l'Ancien Régime ». Voici donc cette citation : 
« Je vais ouvrir une parenthèse pour parler un peu des ancêtres. Car cela, c'est la vie, les êtres 
mélangés à toute la création et tissant la vie d'une région, d'une époque, orientant quelquefois 
l'histoire d'un pays ou supportant la fantaisie dû destin comme des feuilles dans le vent, 
emportées malgré elles. Mais tout cela, c'est la vie qui, àtravers les siècles, entoure les êtres 
avec ténacité. Les ancêtres et leur histoire planant d'une façon continue et présente sur leurs 
descendants qui peuvent se retrouver en eux de mille et une façons. » 
Dans cette recherche, j ' a i principalement examiné les documents conservés par ma mère, 
Driette Bonhôte-Roulet, ou quelques-uns par mon père, Charles Bonhôte, - qui ne les avai^ 
probablement jamais regardés - et lu les arbres généalogiques que nous possédions. 
Ma première découverte intéressante a été que mon arrière-grand-mère du côté paternel, 
Amélie Paris, avait pour mère Virginie Roulet-Py (1807-1890), la septième muse, fille de 
David Roulet-Py (1761-1832) et de Marianne Bonhôte (1769-1840), dont les portraits 
miniatures ornaient la salle à manger de mon enfance, aux Essétions à Peseux, et celle de ma 
mère encore actuellement à Neuchâtel, Faubourg de l'Hôpital 25. En fait, ces ravissants petits 
portraits avaient été achetés par mon grand-père maternel, Auguste Roulet, dans les années 
trente, peut-être à cause de leur nom de famille. I l les avait appelées les neuf muses en 
référence aux neuf déesses de la mythologie antique présidant aux arts libéraux et elles 
n'étaient accompagnées que de deux garçons. Comme tous les portraits avaient été peints à la 
même période, Virginie Roulet-Py, mon arrière-arrière-grand-mère, est représentée en tant 
que petite fille. Et i l m'a fallu tant d'années pour réaliser qu'un lien de parenté direct me 
reliait à elle ! 
Ma plus belle découverte a été rendue possible grâce à l'aide de ma mère et de notes trouvées 
au dos d'un charmant tableau représentant Henriette Salomé Vaucher-Du Pasquier (1722-
1821), épouse de David-Jean-Jacques-Henry Vaucher, et sa fille Marianne. Ce tableau a 
appartenu à Marie Berthoud, sœur de ma grand-mère Emma Berthoud, et a été hérité par mon 
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père. Ce sont donc ces notes qui m'ont permis de remonter à la naissance de David-Jean-
Jacques-Henry Vaucher, dont le père, Daniel Vaucher, pour célébrer l'événement planta un 
peuplier en 1712, à Fleurier. David-Jean-Jacques-Henry fut le premier horloger du Val-de-
Travers. Son troisième fils, Charles Daniel Vaucher, épousa Charlotte Marianne Guyenet, fille 
d'Isabelle d'Ivemois, amie de Jean-Jacques Rousseau durant son séjour à Môtiers de 1762 à 
1765 ; pour plus de détails se référer au récit séparé « Ascendance Vaucher ». 
J'ai eu la satisfaction de remonter assez facilement dans presque tous mes quartiers jusqu'aux 
environs de 1700, sauf pour mon arrière-grand-mère du côté maternel, d'origine allemande, 
Sophie Bode; du reste, ma grand-mère elle-même, n'aimait pas en parler. 
Mon plus ancien ascendant remonte à la treizième génération ; i l s'agit de Pierre Barrelet, 
dernier curé du Val-de-Travers. Celui-ci se convertit à la réforme vers 1530 et eut une fille, 
Guilloma Barrelet, qui épousa Claude d'Ivemois, arrière-arrière-grand-père d'Isabelle 
d'Ivemois. Preuve que notre destinée est étroitement liée aux événements historiques ! 
Pour comprendre mon étude généalogique i l faut savoir que j ' a i toujours nommé les femmes 
par leur nom de jeune fille, même lorsqu'elles étaient mariées. 
J'ai présenté les fratries complètes en tout cas jusqu'aux arrière-grands-parents, sauf pour 
Sophie Bode. 
Pour les générations plus éloignées, j ' a i cité certaines fratries en entier, en particulier chez les 
Bonhôte pour mettre en évidence nos liens de parenté respectifs. D'autres fois je n'ai placé 
que mon ascendant direct en abandonnant les autres branches. 
Le programme informatique HEREDIS m'a permis la réalisation d'un rêve, celui de restituer 
aussi la descendance des femmes. Pour visualiser les différents quartiers, i l a été nécessaire 
d'établir la descendance à partir de l'ancêtre connu le plus ancien. Cependant, pour les 
quartiers féminins, j ' a i été obligée d'indiquer un homme. Ainsi, par exemple pour mon 
arrière-grand-mère, Amélie Paris, i l m'a fallu remonter à son grand-père David Roulet-Py et 
pour les ascendants de Louise Marie Vaucher, mon arrière-arrière-grand-mère, à Daniel 
Vaucher pour les Vaucher et à Claude d'Ivemois pour les d'Ivemois. 
Pour les descendances, je pense avoir cité tous les descendants de mes grands-parents, alors 
que pour celles de mes arrière-grands-parents, j ' a i plutôt privilégié les descendants de 
membres de la famille que j'avais bien connus dans mon enfance. Pour mes connaissances 
actuelles avec lesquelles j ' a i un lien de parenté éloigné, je n'ai posé que quelques jalons pour 
situer ce lien ; j'espère toutefois que celles-ci pourront se retrouver, ainsi que notre ancêtre 
commun, dans les descendances qui les concernent. 
La recherche de mes ascendants directs a été stimulée par la représentation graphique en 
éventail et la possibilité de remplir progressivement de multiples cases par la lecture des 
arbres généalogiques. Elle a également été motivée par la recherche d'ascendants directs dans 
les chapitres sur « Le Château de Peseux » et sur « Jean-Jacques Rousseau et Isabelle 
d'Ivemois » dans les volumes de « Patrie Neuchâteloise » de Jacques Petitpierre. 
En regardant cette représentation en éventail, on se rend compte que les ascendants féminins 
demeurent beaucoup moins nombreux, sauf pour ceux d'Emma Berthoud où l'on remonte 
davantage du côté féminin grâce à l'apport de Jacques Petitpierre sur les familles Vaucher, 
Guyenet et d'Ivervois . Chez les Ladame j 'a i retrouvé l'ascendance de Julie Richard dans un 
charmant livre « Portraits et Souvenirs de Famille recueillis et édités par James Ladame, 
ingénieur, Paris, mai 1897 » qui contient des portraits des familles Ladame et des silhouettes 
de la famille Richard. 
Seul le quartier de mon arrière-grand-mère Sophie Bode est resté désespérément vide. 
L'enchevêtrement de ma généalogie avec des mariages Roulet-Bonhôte, Ladame-Bonhôte et 
plusieurs familles avec des Paris, mariages toutefois entre cousins très éloignés, fait que nous 
nous retrouvons presque tous dans la descendance de Guillaume Bonhôte qui devient 
gigantesque. Imaginons un instant si tous les descendants avaient été notés ! 
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Cet enchevêtrement est particulièrement mis en évidence par nos liens avec les descendants 
de David Bonhôte (1881-1956) avec lesquels j ' a i trouvé trois liens de parenté : 
- par François Bonhôte (1826-1885), fils de Victor Henri Bonhôte 
- par Esther Roulet, née en 1843, fille de Françoise Bonhôte et d'Auguste Roulet, qui a épousé 
François Bonhôte 
- par Madeleine Berthoud (1881-1952), femme de David Bonhôte (1881-1956), fille de 
Charles Berthoud, pasteur, petite-fille d'Alfred Jacques Henri Berthoud (1802-1887), 
septième enfant de David Auguste Berthoud et de Nancy Anne Guillebert, alors que nous 
sommes issus de leur huitième enfant, Alexis Henri Berthoud (1804-1855), mon arrière-
arrière-grand-père, mari de Louise Marie Vaucher. 
- Enfin, i l existe un quatrième lien de parenté pour les descendants d'Etienne Bonhôte 
seulement, à travers Antoinette Marthe, sa femme, dont l'arrière-grand-mère était Sophie 
Vaucher, sœur de ma trisaïeule Louise Marie Vaucher. 
Il me faut aussi signaler que beaucoup de documents, tels que des successions ou acquisitions 
de vigne chez les Bonhôte sont signés par des Auguste Roulet ! 
Il me reste une déception, celle de n'avoir pas trouvé d'arbre généalogique Paris, qui aurait pu 
éclaircir d'autres liens avec cette famille de Peseux. 
Au cours de ce travail, i l y a eu des moments de vive émotion, comme celui-ci : à la lecture 
d'une « Feuille Verte » de l'église morave en mémoire de Françoise Bonhôte, il m'est apparu 
qu'elle avait assisté en juin 1840, à Berlin, à la pose de la pierre fondamentale de la statue de 
Frédéric I I pour la célébration du centenaire de son avènement au trône. Or, j ' a i réalisé que 
j'avais moi-même vu cette statue à Berlin, devant l'Université Humbolt, avec mon fils Gilles, 
en mai 1995, alors que celui-ci faisait un semestre dans cette université. 
J'aimerais maintenant vous faire part de quelques réflexions survenues au cours de ces 
recherches sur mes ancêtres. 
- J'ai réalisé que mon ascendance du côté féminin était capitale ; en ce qui concerne l'héritage 
de biens, en particulier immobiliers, i l me semble que les femmes sont prépondérantes. Ceci 
n'est probablement pas dû uniquement aux fratries exclusivement féminines. Ainsi le Château 
de Peseux a été acquis par Charlotte Sergeans qui l'avait elle-même hérité de sa mère Jeanne-
Marie Maumary, dont le père Jean Maumary, receveur, avait acheté le château et les vignes 
avoisinantes le 8.5.1720. Charlotte Sergeans avait des frères, militaires de carrière, mais ceux-
ci sont morts sans laisser de descendance, tel Benoît Henri tué à Smolensk. Ensuite, le 
Château de Peseux a été hérité par la branche issue d'Albert-Louis Bonhôte. 
La maison des Essétions, dans laquelle j ' a i passé mon enfance, située Rue du Château 13 à 
Peseux, avait été achetée par David Bonhôte en 1795, puis héritée par Benoît Bonhôte, son 
fils, qui n'avait qu'une sœur. Ensuite c'est Françoise Bonhôte, pourtant cadette d'une fratrie 
de 4 sœurs, qui l'a acquise probablement grâce à ses revenus de préceptrice ; ma mère, elle-
même cadette, a aussi hérité de la maison avant de la vendre en 1970. 
Notons que la carrière hôtelière des Elkes vient également du côté féminin puisqu'Albert 
Elskes a épousé Julie Comtesse dont les parents tenaient l'hôtel du Faucon à Neuchâtel. 
Ensuite, à la mort de Julie Comtesse, alors que son fils aîné Albert Ernest n'avait pas 13 ans, 
c'est sa sœur, Charlotte Comtesse, qui s'est occupée avec son beau-frère de l'hôtel Bellevue 
et de ses deux neveux. 
- La mortalité infantile était effrayante, notamment dans les années 1700 à 1800-1850. 
Beaucoup d'enfants mouraient dans la première année de vie, mais également durant 
l'enfance et l'adolescence. 
Rendons hommage à la descendance de David Bonhôte, né le 18.5.1761, fils de Samuel 
Bonhôte (14.9.1665-26.3.1734), issu de la branche de Louis Bonhôte, troisième fils de Pierre 
Bonhôte, juré et justicier de la Côte, qui perdit successivement ses quatre enfants, morts qu'il 
note dans son « livre pour mémoire » toujours avec la même formule « i l plut à Dieu de 
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rappeler mon fils ou ma fille .. .le Bon Dieu aye son âme, ainsi soit-il ». Il inscrivait aussi 
dans son « livre de mémoire » ses récoltes, ses emprunts et les procès. 
- Ceci m'amène à parler du rôle de la religion qui devait tout de même soutenir ces pauvres 
parents qui perdaient souvent successivement plusieurs enfants et les maris dont les femmes 
mouraient parfois dans les suites de couches. 
Les différents documents, notamment les livres de mémoire, contiennent beaucoup de 
références à Dieu. 
Une partie de la famille était morave ( Eglise composée de Frères) : Rose et Julie Augustine 
Lardy, Françoise Bonhôte et Lina Roulet. Je dois pourtant vous avouer que je n'ai pas fait de 
recherches dans ce domaine. 
Dans la famille Berthoud, i l y avait beaucoup de pasteurs, certains étaient ministres de 
l'Evangile. Etait-ce des courants différents ? 
- Le nombre de célibataires était assez élevé, ils vivaient la plupart du temps ensemble, dans 
l'appartement ou la maison familiale. Ils faisaient hériter leurs neveux ou nièces, mais avec 
circonspection comme le révèle le testament de Julie Augustine Lardy, morte le 31.10.1874, 
qui désignait comme héritières sa nièce et la veuve de son neveu - Albert-Louis Bonhôte, 
mort en 1873 -, Elisa Ricardet, plutôt que son neveu, Charles-François Bonhôte, mon arrière-
grand-père, avec les références que « ce sont leurs circonstances de fortune qui les 
désignaient comme héritières ». I l faut tout de même signaler que Marie Mathilde Bonhôte, sa 
nièce, avait besoin de la signature de son mari, Charles Frédéric Sauvin, pour obtenir son 
héritage ! Ce testament, très détaillé, n'oubliait pas sa fidèle domestique, Anna Rieser, qui eut 
droit à une rente de 800 fi./an jusqu'à sa mort. Chaque meuble, objet, eut son destinataire 
désigné. 
- Les veufs se remarient en général rapidement et ont d'autres enfants avec leur nouvelle 
épouse. 
- Les métiers se retrouvent à l'intérieur des mêmes familles, il y a beaucoup de notaires chez 
les Bonhôte, les Clerc et les Roulet, des pasteurs chez les Berthoud et les Ladame, des 
scientifiques et des médecins chez les Ladame sans oublier les négociants et commerçants 
chez les Bonhôte et les Elskes. 
- L'étude des prénoms est aussi très intéressante. Il y a souvent un prénom dominant dans une 
famille, les Charles et David chez les Bonhôte, les Auguste chez les Roulet, Abram et Henri 
chez les Ladame. 
Les parents donnent souvent le prénom de grands-parents - au moins comme deuxième 
prénom -, du parrain ou de la marraine, ou d'enfants morts précédemment ( avec 
éventuellement un deuxième prénom). On donne parfois le prénom d'une personne décédée 
récemment. Ainsi, mon père, né le 6.1.1913, a probablement eu le prénom de Charles à cause 
de son grand-père Charles Bonhôte, décédé le 12.7.1912 alors que ma grand-mère était 
enceinte ; en effet, le prénom de Charles avait déjà été donné à Hugues en deuxième. 
Vous pouvez vous amuser ainsi à comprendre certaines transmissions de prénom par la 
lecture des dates de naissance ! 
- Enfin, en regardant l'ensemble de ma généalogie, j ' a i réalisé que la plupart de mes quartiers 
se sont ou sont entrain de s'éteindre quant au nom de famille et que c'est principalement à 
travers les femmes que mes ancêtres se perpétuent. 
En effet, chez les Bonhôte, seul Ian Bonhôte, fils unique de mon cousin Yves Bonhôte, va 
continuer notre lignée. 
Concernant les Berthoud, trois fières de ma grand-mère paternelle Emma Berthoud, ont eu 
chacun deux filles alors que son frère cadet, William, n'a pas eu d'enfant. 
Les Roulet, eux, n'ont pas eu de grandes fratries et notre branche s'est éteinte, pour le nom, 
avec mon grand-père, Auguste Roulet, puisqu'il a eut deux filles. 



5 

Quant aux Ladame, leur nom de famille disparaîtra puisque les derniers sujets masculins n'ont 
pas de descendance mâle. En effet, Paul-Alexis Ladame, fils de Charles Ladame et petit-fils 
de Paul-Louis Ladame, a eu quatre filles alors que son neveu, François Ladame, fils de 
Georges Ladame, psychiatre à Genève, n'a pas d'enfant. 
Je m'excuse du reste de ne les avoir pas placé dans la descendance d'Abram Ladame, mais 
mes connaissances à leur sujet n'étaient pas suffisantes et assez précises. 
Le nom de famille Elskes a aussi disparu à la génération de ma grand-mère, Elisabeth Elskes, 
puisque Albert Elskes, mon arrière-grand-père, a eu des filles et que son frère Edouard Elkes a 
eu un fils, René Albert, qui n'a pas eu de descendant. 
J'aimerais vous signaler maintenant certains documents familiaux qui m'ont aidée dans 
l'établissement de ma généalogie : 
- L'agenda « ma provision journalière » de Rose Laure Clerc, continué par Marie Berthoud 
puis par ma tante Denise Bonhôte ; celui-ci m'a été prêté par ma cousine Anne Bonhôte. Rose 
Laure Clerc, notre arrière-grand-mère, a noté scrupuleusement les jours de naissance avec 
souvent l'heure de l'événement, les mariages et les décès avec également souvent la 
notification de l'heure, ce qui signifie que la famille restait au chevet de ceux qui allaient 
décéder. 
- Des documents photographiques classés par Marie Berthoud, sœur de ma grand-mère, 
retrouvés dans un charmant album de photos à la Maison Grise, à Peseux. 
- L'arbre généalogique Berthoud, reconstitué par William Berthoud, qui n'a donc pas eu lui-
même de descendant. 
- Enfin ma profonde reconnaissance va à ma chère mère qui a conservé avec grand respect, 
mais sans connaître toujours leur richesse, les documents de ses ancêtres et a même recueilli 
ceux des familles Bonhôte et Berthoud pour lesquels mon père n'avait pas grand intérêt. 
- Ce travail n'aurait pas pu être informatisé sans l'agréable et efficace collaboration de mon 
fils Gilles qui a « rentré » tous ses ancêtres avec patience et même un certain enthousiasme. 
C'est également lui qui a « scanné » chez un ami tous les portraits de famille que vous 
retrouvez dans mon arbre généalogique photographique. 
Voici quelques conseils pour faciliter votre lecture de mes documents généalogiques. 
Pour les jeunes, je vous suggère de jeter un coup d'œil notamment à mon ascendance 
photographique et à la représentation de mes ancêtres directs en éventail, qui rend bien 
compte de la progression géométrique des générations. Je vous demande cependant de 
conserver ces documents dans un coin au cas où, la cinquantaine approchant, l'intérêt pour la 
recherche de vos racinés se manifestait. Vous pourrez alors les ressortir et même les 
compléter ! 
Pour ceux qui éprouvent un réel intérêt pour leur généalogie, je me suis permise de vous 
adresser l'ensemble de mon travail. Je vous propose, comme je l'ai fait moi-même, l'approche 
de chacun de mes quartiers successivement, de vous concentrer sur le ou les quartiers vous 
concernant et finalement de parcourir la descendance de Guillaume Bonhôte qui nous réunit 
presque tous ! Vous constaterez que l'étude de mes différents quartiers n'a pas été faite dans 
les règles de l'art, puisque ceux-ci se sont multipliés notamment pour l'ascendance de ma 
grand-mère paternelle Emma Berthoud, avec les Berthoud, Clerc, Vaucher et d'Ivemois. 
Pour chaque famille, je vous ai donné quelques renseignements sur la trajectoire de vie de 
certains de mes ascendants directs. Pour les Ladame, sans doute la famille la plus illustre de 
ma généalogie, j ' a i même résumé la vie de personnages qui ne sont pas mes ascendants 
directs, puisque je suis issue de la fille cadette d'Henri Ladame, Marie Ladame (1851-1922) ; 
pour plus de clarté, seul mon ascendant direct Henri Ladame a été écrit en gras. 
Cette documentation est susceptible d'être bonifiée et j'espère qu'elle le sera grâce à votre 
collaboration. N'hésitez pas à me communiquer d'éventuelles erreurs, des adjonctions 
bienvenues ou de nouvelles révélations ! 



En espérant que vous porterez quelque intérêt à ces documents, je vous adresse, cher membre 
de ma grande famille, mes cordiales salutations. 
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N.B. Les livres qui m'ont aidée dans cette recherche sont : 
Patrie Neuchâteloise. Jacques Petitpierre, 1934,1935. 
Quand le laurier reverdira. Paul Alexis Ladame. Albin Michel, 1982. 
Pour une histoire de la vie ordinaire dans le Pays de Neuchâtel sous l'Ancien Régime. Jean-
Pierre Jelmini. Cahiers de l'Institut neuchâtelois, 1994. 
Et pour la réflexion : 
Aïe, mes aïeux ! Anne Ancelin Schutzenberger. La Méridienne, 1993. 
Génogrammes et entretien familial. Monica McGoldrick-Randy Gerson. ESF, 1994. 
Cette famille qui vit en nous. Chantai Rialland. Réponses/ Robert Laffont, 1995. 
De mémoire de Filles. Roman. Erica Jong. Grasset, 1998 
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Les Bonhôte. 

Leur devise : J'éclate jour et nuict, 
Mon chemin j e poursuit 
Sans trêve ny repos 
Je cour au port. 

Sept branches dès 1601, tous fils de Pierre, juré et justicier de la Côte, marié à Guilloma 
Racine. Nous sommes issus de la branche de Guillaume, le quatrième garçon. 

Histoire des Gorgoion, tirée du messager boiteux de 1842. 
Alors que le comte Henri H, duc de Longueville, prince de Neuchâtel, rendait visite à ses 
sujets dans la région de Peseux, survint une tempête de pluie. Le comte entra dans la maison 
d'un vigneron nommé Gorgoion. Celui-ci le pria de se réchauffer auprès de Pâtre et l'hôtesse 
lui servit un repas à plusieurs services. Le comte dit « à vos santés, 
A la tienne Bon hôte ; dès à présent Justicier de la Côte 
Bonhôte, oui, tu garderas ce nom 
Je n'aime pas celui de Gorgoion.» 

David Bonhôte ( 1734-1816). 
I l acheta la maison des Essétions, actuellement située Rue du Château 13 à Peseux, à Jonas de 
Pury qu'il paya par traites 17600 louis avec un intérêt de 4% dès le 21.12.1795 et jusqu'à sa 
mort. Son portrait, ainsi que celui de sa femme Rose Wattel, sont conservés par ma mère qui 
les a toujours dans sa salle à manger. 

Françoise Marie Bonhôte (1815-1885). 
Quel dommage que cette femme remarquable n'ait pas écrit ses mémoires ! 
Heureusement, quelques documents, notamment un hommage écrit dans les « Feuilles 
Vertes » de l'église morave, m'ont permis de reconstituer quelques épisodes de sa vie 
passionnante avec ses séjours à Moscou, Saint-Pétersbourg et Paris et son mariage d'amour 
avec Auguste Roulet. Celle-ci a traversé une période riche en bouleversements, tels que la 
révolution de 1848 alors qu'elle venait de perdre son mari, et la tentative de reprise du pouvoir 
par les royalistes, le 3 septembre 1856, événement qui fut particulièrement tragique pour sa 
famille. 
Fille cadette d'une fratrie de quatre filles, issue de Benoît Bonhôte et Marianne L'Ecuyer, 
qualifiée de « femme vertueuse et mère chérie » au dos de son portrait miniature. Françoise 
Bonhôte fut première de classe dans l'école du village de Peseux ; elle se trouvait alors dans 
une classe mixte avec Auguste Roulet, le premier des garçons ! I l leur arrivait de réciter 
ensemble des dialogues à l'examen annuel! De 1830 à 1832, elle étudia dans l'institution de 
mademoiselle Millier à Neuchâtel où elle se rendait à pied ou en char à bancs. Ensuite elle 
devint institutrice dans le pensionnat morave de Montmirail. 
Le 29.9.1834, elle partit pour Moscou comme préceptrice chez le sénateur Bagdanofski ; elle 
n'arriva à Moscou que le 2 novembre et le prix de son voyage s'éleva à 900 francs. Après un 
an et demi, elle changea de famille et se rendit à Saint-Pétersbourg chez la comtesse 
Paschkoff qu'elle aima beaucoup ; elle s'occupait en particulier de l'éducation de deux de ses 
enfants ; son salaire annuel s'élevait à 2500 roubles, argent qu'elle envoyait en grande partie à 
ses parents. 
En avril 1840 la famille Paschkoff se mit en route pour Paris dans une berline attelée de huit 
chevaux. Le 20 mai 1840, ils s'arrêtèrent à Berlin pour fêter le centenaire de l'avènement au 
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trône de Frédéric H, roi de Prusse. C'est ainsi que Françoise Bonhôte assista, le premier juin, 
à la pose de la pierre fondamentale du socle pour sa statue située « Unter den Linden ». 
En longeant la Suisse, Françoise Bonhôte fit un crochet par Peseux pour revoir sa famille. 
C'est à ce moment-là qu'Auguste Roulet, toujours épris de sa camarade de classe, adressa par 
écrit une demande en mariage à Benoît Bonhôte datée du 21 septembre 1840. 
Le 8 octobre 1840, Françoise Bonhôte se rendit à Paris où elle demeura jusque en 1842. Ma 
mère possède une douzaine de lettres d'Auguste Roulet à sa fiancée, magnifiques lettres sans 
une faute d'orthographe dans lesquelles i l se languit de son aimée avec retenue, mais sincérité 
et qui donnent une foule de renseignements sur la vie quotidienne ; i l y signale notamment les 
naissances et les décès survenus dans le village de Peseux ou à Neuchâtel. Auguste Roulet 
souffrant de troubles digestifs et d'une probable névralgie du trijumeau, y parle de ses essais 
de traitements par cataplasmes, sangsues, etc. Dans une lettre datée de février 1840, alors qu'il 
faisait très froid, i l signale que les loups descendent de la montagne de Boudry jusqu'aux 
Grattes. 
Dès le retour de Françoise à Neuchâtel, Auguste et Françoise se marièrent, soit en mars 1842. 
Malheureusement leur vie commune sera courte puisqu'Auguste Roulet décéda brutalement 
d'un étourdissement le dimanche 16 janvier 1848, au pied du lit de sa femme alors qu'elle était 
enceinte et peu bien. 
Françoise revint se fixer à Peseux où la maison des Essétions fut transformée en deux 
appartements, son père Benoît Bonhôte habitant désormais en bas avec sa fille Rose. 
Le 3 septembre 1856, alors que les royalistes tentaient de reprendre le pouvoir, son beau-frère 
Claude Roulet, qui vivait avec ses sœurs Louise et Adèle dans un appartement situé dans la 
maison de l'hôtel Métropole, était tué à sa fenêtre alors qu'il tentait de fermer les contrevents, 
semble-t-il par une balle perdue. On imagine le drame, puisque Claude Roulet était un oncle 
attentif pour ses nièces et son neveu. La nuit suivante dut être également très stressante, 
puisque les royalistes dormirent chez Françoise alors que les républicains se trouvaient en bas 
chez Benoît Bonhôte. Ce récit nous a été transmis par Lina Roulet, fille cadette et posthume 
d'Auguste Roulet ; elle l'avait écrit le 9 avril 1926 à l'intention de son neveu Auguste Roulet, 
mon grand-père, et elle est morte le 26 janvier 1927. 
J'ai également fait d'intéressantes découvertes dans l'agenda de 1848 d'Auguste Roulet, 
receveur, que Françoise Bonhôte avait certainement conservé précieusement après la mort 
brutale de son mari ; elle l'utilisa comme livre de comptes jusqu'à sa propre mort. Elle y 
inscrivait régulièrement ses gains dus aux leçons qu'elle donnait ; elle notait le nom de ses 
élèves avec parfois la mention de leçons particulières, telles qu'anglais, musique ou religion. 
J'y ai ainsi retrouvé les noms de Carli et Virginie Bonhôte, frère et sœur de mon grand-père 
Paul Bonhôte, mais pas son nom à lui. Les gains annuels sont notés au centime près et 
s'élevaient entre 718 et 1036.80 francs. Elle a donné des leçons jusqu'au 20.10.1885. 
Parallèlement, elle écrivait toutes ses dépenses. Parmi celles-ci, j ' a i retenu les abonnements 
au Sontagsblatt et à l'Education chrétienne, des vêtements tels que bottines, bas, gants, 
tabliers, velours, rubans, dentelles ainsi que des tissus, du matériel pour les leçons, crayons, 
papier, bougies et sacs d'école pour ses enfants. Enfin i l y a aussi des gourmandises comme 
des bricelets, biscômes, tartelettes et du café. Chaque année il y avait des œufs de Pâques et 
des cadeaux de Noël : porte-monnaie, parapluie, poupée, notamment pour la petite Marie, sa 
petite-fille. Très régulièrement sont notés les « parts du Seigneur » ainsi que les dons à la 
Mission et quelques prêts avec intérêts, dont un pour l'Amérique. Or ce précieux agenda, 
couleur vert bouteille, annoté en lettres dorées « Auguste Roulet receveur 1848 » a été 
retrouvé par Antoinette Bonhôte-Marthe dans les affaires de son mari, Etienne Bonhôte, et 
elle l'a offert à ma mère ; à la mort de Françoise Bonhôte, cet agenda avait donc été conservé 
par sa fille aînée Esther Roulet qui l'avait transmis à son tour à son fils cadet David Bonhôte, 
père d'Etienne Bonhôte. 
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En 1878, Françoise Bonhôte demanda à être reçue dans l'Eglise des Frères Moraves avec sa 
fille cadette Lina Roulet. 
Nous lui devons une devise familiale que j ' a i souvent entendue dans la bouche de ma mère : 
« Tout ce qui mérite d'être fait, mérite d'être bien fait. » 

Charles François Bonhôte (1832-1912). 
Après avoir travaillé comme négociant en toiles d'indiennes à Neunkirchen et Trieste, i l se 
retira à Peseux. De 1872 à 1874, i l fit construire sa « bâtisse », plus tard appelée la Maison 
Grise, située Grand Rue 3. J'ai retrouvé des factures concernant les différents corps de métier 
utilisés pour la construction. 
Comme le soulignait James Paris (1870-1940) - docteur en théologie et professeur à 
l'Académie de Neuchâtel, auteur de « La Commune de Peseux » publiée en 1902 - dans 
l'introduction à sa monographie : « Si les Italiens disent : voir Naples et mourir, je connais 
plus d'un Neuchâtelois qui pense dans son for intérieur : finir tranquillement ses jours à 
Peseux dans un gentil cottage. C'est peut-être bourgeois, banal, mais je comprends ce désir. I l 
fait bon vivre à Peseux,... ». 

Paul Jules Bonhôte (1868-1936). 
Né à Neunkirchen le 22.5.1868. 
Création de la Banque Bonhôte-Antenen en 1895 qui devient la Banque Bonhôte et Cie en 
1903. 
Hérite de la Maison Grise après le mort de son père où i l vient habiter avec sa famille dès 
1913. 
Carrière politique au conseil général, puis communal de Peseux qu'il préside durant neuf ans. 
Député libéral au Grand Conseil de 1904 à 1931, i l en est le président durant l'année 1923. 
Pendant la guerre 1914-1918 il fut lieutenant-colonel, commandant du régiment neuchâtelois. 



10 

Les Berthoud. 

Ascendance Vaucher. 

Les d'Ivemois. 
Récit tiré de « Patrie Neuchâteloise », premier volume de Jacques Petitpierre, 1934. 
A Môtiers, la famille d'Ivemois était venue de Cussy, en Bourgogne, et elle jouait un rôle en 
vue ; Joseph d'Ivemois, justicier et notaire, avait reçu des lettres de noblesse le 30 juin 1772. 
I l eut 17 enfants dont 7 garçons ; Guillaume-Pierre d'Ivemois (1701-1775) était l'un d'eux, i l 
fut conseiller d'état et procureur général. I l eut 4 fils et 2 filles, Anne-Marie et Isabelle. Cette 
dernière est mon ascendante directe en remontant de sept générations. 
Lorsque Jean-Jacques Rousseau (1712-1778) vint se réfugier à Môtiers le 10 juillet 1762, i l 
habitait une maison prêtée par madame Julianne-Marie Boy de la Tour, voisine de la maison 
de Guillaume-Pierre d'Ivemois. 
Môtiers était alors un village de 500 habitants, riche en dentellières. 
Rousseau, habillé en arménien, herborisait avec Jean-Antoine d'Ivemois (1703-1765), docteur 
en médecine et botaniste, qui avait lui-même dressé un catalogue des « plantes qui croissent 
naturellement dans la souveraineté de Neuchâtel et Valangin » ; c'était l'oncle d'Isabelle 
d'Ivemois. Jean-Jacques Rousseau se mit également à la dentelle sur coussin avec Isabelle qui 
lui apprit à faire des lacets de soie multicolores. Rousseau les offrait à déjeunes femmes pour 
les encourager à allaiter leur enfant. Le premier lacet fut donné à Anne-Marie d'Ivemois lors 
de son mariage avec le pasteur Louis de Montmollin avec qui Rousseau eut plus tard des 
démêlés. Isabelle d'Ivemois et Jean-Jacques Rousseau échangèrent, lors de leurs absences 
respectives, une correspondance. Dans le douzième livre des Confessions, on peut voir à quel 
point leur relation était proche : « elle m'appelait son papa, je l'appelais ma fille, et ces noms 
que nous nous donnons encore ne cesseront point, je l'espère, de lui être aussi chers qu'à 
moi. » 
Pour son mariage avec Frédéric Guyenet, lieutenant civil du Val-de-Travers et receveur au 
Prieuré Saint-Pierre, Rousseau offrit à Isabelle le lacet de soie avec la carte à jouer du Roi de 
trèfle, celui-ci portant bonheur. Ce cadeau de mariage peut être encore admiré au musée Jean-
Jacques Rousseau à Môtiers. 
Malheureusement Isabelle d'Ivemois ne put allaiter sa première fille, Charlotte Marianne, née 
le 9 mars 1765, mon aïeule, car elle faillit mourir après sa naissance. Jean-Jacques Rousseau, 
fort inquiet, appela à son chevet le célèbre Dr. Auguste Tissot ; i l lui écrivait ainsi : « La jeune 
Madame Guyenet, après une couche assez heureuse, est si mal depuis deux jours, qu'il est à 
craindre que je ne la perde. Je dis moi car sûrement, de tout ce qui l'entoure, rien ne lui est 
véritablement attaché que moi ; et je le suis moins encore à cause de son esprit qui me paraît 
pourtant d'autant plus agréable qu'elle est moins pressée de le montrer, qu'à cause de son bon 
cœur et de sa vertu, qualité rare dans tous les pays du monde, et bien plus rare encore dans 
celui-ci ». Le Docteur Auguste Tissot sauva Isabelle in extremis. 
Rousseau va quitter Môtiers pour l'Ile Saint-Pierre le 8.9.1765 et leur correspondance se 
poursuivra pendant dix ans. 
Après la mort de Rousseau, survenue le 2 juillet 1778, Isabelle, elle-même veuve, se rendit sur 
sa tombe à Ermenonville et y composa « Romance faite à Ermenonville », composée de cinq 
strophes. 
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Les Vaucher. 
En remontant également de sept générations, je retrouve David-Jean-Jacques-Henry Vaucher, 
fils aîné de Daniel Vaucher, qui planta à sa naissance, en 1712, un peuplier à Fleurier. David-
Jean-Jacques-Henry Vaucher, surnommé le Chansonnier, fut le premier horloger du Val-de-
Travers et avait été instruit par Daniel Jean Richard de la Chaux-de-Fonds. H avait épousé 
Henriette-Salomé Du Pasquier (1722-1821) qui mourut dans sa centième année et est 
représentée avec sa fille Marianne sur le tableau de Marie Berthoud, hérité par mon père, et au 
dos duquel j ' a i découvert ces informations. David-Jean-Jacques-Henry Vaucher et Henriette-
Salomé Du Pasquier eurent 5 enfants dont le troisième Charles-Daniel (1760-1855) épousa la 
fille d'Isabelle d'Ivemois, Charlotte Marianne Guyenet, qui avait failli coûter la vie à sa mère. 
Celui-ci hérita de la bonne santé de sa mère puisqu'il vécut j u squ ' à^ arçŝ  g . L ^ ^ ^ ^ 
Leur fils Georges-Alfred Vaucher, négociant, eut 10 enfants avec mnmeBoyaeTaloùr doni 
l'aînée Louise Marie, née en 1811, épousa Alexis Henri Berthoud, pasteur, mon arrière-
arrière-grand-père ; leur autre fille, Sophie, née en 1816, épousa Alphonse Petitpierre, 
également pasteur ; parmi leurs petits-enfants figurent Jacques Edouard Petitpierre, auteur de 
« Patrie Neuchâteloise », et Marguerite Isabelle Petitpierre, mère d'Antoinette Bonhôte-
Marthe. 
Pour mieux comprendre, se référer à la descendance de Claude d'Ivemois et de Daniel 
Vaucher. 

Les Clerc. 
Isaac-Henry Clerc (1782-1862) est né à Fleurier le 18.9.1782. 
Il fut notaire et arpenteur ainsi qu'économe de l'hôpital Pourtalès pendant 47 ans. C'est lui 
qui acheta la maison de Fenin le 13.9.1854. 

Petit historique concernant l'immeuble du Faubourg de l'Hôpital 25 (anciennement 35) à 
Neuchâtel. 
D'après des notes de William Berthoud, c'est Ernest Antoine Berthoud (1805-1860), 
célibataire, 9e enfant de David Auguste Berthoud et de Nancy Anne Guillebert, qui était 
propriétaire de l'immeuble. 
Ce furent ensuite Alfred-Georges Berthoud, pasteur, puis libraire et éditeur, et sa femme 
Rose-Laure Clerc, soit mes arrière-grands-parents, qui y habitèrent ainsi que Cécile Marie 
Berthoud (1840-1931), institutrice, qui avait une école au rez-de-chaussée. Parmi ses élèves a 
figuré Jean Piaget (1896-1980). Ceci est attesté par une carte postale que Jean Piaget avait 
adressé en 1904 à sa chère Melle C. Berthoud après son déménagement de la Rue de 
l'Orangerie au Chalet Piaget des Poudrières, carte postale présentée lors de l'exposition 
neuchâteloise célébrant le centième anniversaire de sa naissance. 
L'immeuble a ensuite été habité par William Berthoud et sa femme. 
Enfin mes parents habitèrent l'étage supérieur dès 1970. 
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Les Roulet. 

Auguste François Roulet (1844-1907). 
Fils d'Auguste Roulet et de Françoise Bonhôte ; avocat et notaire. 
Carrière politique au conseil général de Neuchâtel et au Grand Conseil de 1886 à 1889 
comme libéral. D fait partie de plusieurs conseils d'administration dont celui des Automobiles 
Martini qu'il présida jusqu'à sa mort. 
I l fit également une carrière militaire devenant colonel en 1896 ; i l commanda la troisième 
brigade d'infanterie jusque en 1901. 
Dans le messager boiteux de 1909, on lit ces compliments à son égard : « I l n'y avait pas de 
question, si compliquée pour laquelle il n'arriva à trouver la juste solution, pas de situation si 
embrouillée qu'il ne parvint à éclaircir. » 

Auguste Henri Roulet (1886-1942). 
Avocat et notaire. 
I l lut député libéral au Grand Conseil de 1925 à 1928 et fit partie du conseil général de la ville 
de Neuchâtel pendant vingt ans qu'il présida en 1929. 
Du point de vue militaire i l fut commandant de la compagnie 19 notamment pendant la guerre 
1914-18. 

Les Ladame. 

Henri Ladame (1807-1870). 
Fils ainé d'Abram Henri Ladame et de Julie Richard. I l passa son enfance à la Brévine où son 
père avait été nommé pasteur. 
I l a épousé Augustine Favre, sœur ainée de Louis Favre (1822-1904) naturaliste, dessinateur et 
écrivain, marié en 1848 à Marie Jacot-Guillarmod, peintre (1824-1871). 
Henri Ladame fut professeur de chimie de 1840 à 1848 à l'Académie de Neuchâtel, créée en 
1838. Le premier mars 1848 il participa à la descente mémorable de la Chaux-de-Fonds à 
Neuchâtel puis à la prise du Château. Devenu membre du gouvernement républicain, il fut 
brièvement chef de l'Instruction publique, puis i l fut chargé par la bourgeoisie de 
l'organisation des premières écoles pour jeunes filles ainsi que de la bibliothèque publique. A 
la réorganisation de l'Académie, en 1856, il n'eût, à son grand regret, que la chaire de 
mathématiques. 

Henri Edouard Ladame (1838-1926). 
Fils aîné d'Henri Ladame et d'Augustine Favre. 
Il obtint son diplôme d'ingénieur à l'Ecole polytechnique de Zurich. 
Il fut ingénieur des Ponts et Chaussées de 1875 à 1885, i l dirigea la correction des eaux du 
Jura, fit construire le funiculaire Ecluse-Plan, le tramway Neuchâtel-Saint-Blaise et bien 
d'autres travaux d'envergure à l'étranger. 

Paul-Louis Ladame (1842-1919). 
I l a épousé en 1866 Henriette-Emilienne Dieu de Bellefontaine (1850-1912), issue d'une 
famille pour laquelle les Ladame avait une amitié de longue date. 
Médecin, i l s'installa d'abord comme généraliste au Locle où il demeura de 1866 à 1878. 
Ensuite, se passionnant pour la neurologie ainsi que la psychiatrie, il fit des stages à Paris et 
Berlin en 1884 avant de venir s'installer à Genève où il devint privat-docent de la faculté de 
Médecine publiant de nombreux travaux scientifiques et d'histoire. 
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Eugène Ladame (1843-1900). 
Professeur de théologie et de l'histoire des religions. 
I l fit une recherche approfondie sur les origines cathares de la famille Ladame, aidé par son 
oncle James Ladame (1823-1908), ingénieur à Paris. Malheureusement i l décéda des suites de 
brûlures survenues lors d'un incendie au 10, Rue du Château, à Neuchâtel, en août 1900. La 
plupart des documents qu'il avait rassemblés semblent avoir disparu lors de cet incendie. 

Charles Ladame (1871-1949), fils de Paul-Louis Ladame et de Henriette-Emilienne Dieu de 
Bellefontaine. I l étudia la théologie et la médecine et devint médecin-chef de l'hôpital 
psychiatrique de Bel-Air qu'il dirigea de 1925 à 1938. 

Paul-Alexis Ladame. 
Né le 21 juillet 1909, petit-fils de Paul-Louis Ladame et fils cadet de Charles Ladame, Paul-
Alexis Ladame est journaliste et écrivain ; i l a été grand reporter et rédacteur en chef du 
Journal de Genève. I l est docteur ès sciences politiques et a enseigné la méthodologie de 
l'information à l'Université de Genève. C'est l'auteur d'une saga de la famille Ladame, issue 
du catharisme du Xlïïème siècle, dans un livre intitulé « Quand le laurier reverdira » et de 
nombreux autres ouvrages dont « Un témoin du XXe siècle » en sept volumes. 

François Ladame (1875-1963), un des fils d'Eugène Ladame et d'Hélène Borel, fut pasteur et 
missionnaire au Congo belge. C'était un grand ami de mon grand-père, Auguste Roulet. 
Ses deux filles, issues de mariages différents, sont toutes deux vivantes ; l'aînée, Claudine, 
née en 1908, est religieuse et Francine Plisnier-Ladame, née en 1923, vit à Bruxelles et est 
l'auteur de recherches historiques. 
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Les Elskes. 

Albert Elskes (1823-1902) épousa en 1855 Julie Comtesse, fille de Justin Comtesse qui tenait 
l'hôtel du Faucon, situé en plein coeur de la ville de Neuchâtel. 
Vers 1856, Neuchâtel était une ville de 10.000 habitants, entourée de coteaux, la voie de 
chemin de fer franco-suisse allait être inaugurée (1859). Albert Elskes eut l'idée de faire 
construire un nouvel hôtel de prestige sur le port, près de l'embarcadère des bateaux à vapeur. 
En 1858 i l signa une convention avec la ville de Neuchâtel et créa une société par actions. 
C'est l'architecte Hans Rychner qui fit les plans. Inauguré en 1864, l'hôtel Bellevue, 
comprenait 80 chambres avec un grand hall doté d'un ascenseur et de nombreux salons. I l eut 
un vif succès et vit défiler plusieurs têtes couronnées et des célébrités de l'époque. Pendant la 
guerre franco-allemande de 1870-1871, l'hôtel regorgea de visiteurs, notamment de familles 
françaises fuyant l'invasion. 
Je me souviens de récits de ma grand-mère qui avait vu, en tant que petite fille, de grandes 
dames, entre autre l'impératrice Eugénie, veuve de Napoléon ni. L'hôtel Bellevue a 
également été un centre de congrès nationaux et internationaux ; la grande Commission du 
Code civil suisse y tint une session d'une quinzaine de jours en 1902. 
C'était une véritable entreprise familiale, puisqu'en 1870, lorsqu'Albert Elskes devint veuf, sa 
belle-mère et sa belle-sœur Charlotte vinrent le seconder. En 1887, Albert Elskes céda le 
flambeau à son fils aîné Albert Ernest (1857-1934) qui avait épousé Sophie Bode, une 
Allemande de Duisburg. Celui-ci finit par vendre l'hôtel Bellevue en 1904. En mai 1911 il fit 
publier une brochure souvenir sur l'hôtel Bellevue de laquelle j 'a i tiré ces renseignements. 
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